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Chapitre 1
Elisabeth O’Connell balaya du regard la salle du restaurant. Peut-être y verrait-elle quelqu’un de familier ? Elle ne vivait que depuis deux ans dans l’Idaho mais Dundee était une petite ville de mille cinq cents habitants et elle y connaissait déjà beaucoup de gens. Il devait bien y avoir au moins une personne ? Peu importait qui, du moment qu’elle avait une bonne excuse pour s’extirper des pattes de ce Carter Hudson. Il lui tapait prodigieusement sur les nerfs, à commencer par son accent new-yorkais qui l’énervait au plus haut point.
Malheureusement, c’était un jeudi de la fin mai en pleine saison touristique et le Dundee Steak House regorgeait de visiteurs venus de la ville se plonger dans l’atmosphère authentiquement western de la région.
C’était son cinquième rendez-vous arrangé en moins de cinq semaines, tous plus désastreux les uns que les autres. Celui-là par contre battait tous les records ! Pourtant, grand et brun, avec un corps d’athlète et un visage taillé à la serpe, l’homme ne manquait pas de charme.
— J’ai appris ce qui s’était passé avec votre ex-mari, déclara-t-il en posant une main sur celle de la jeune femme. Cela a dû être très pénible pour vous.
Il a surtout envie que la soirée ne se termine pas trop mal, songea-t-elle. Elle n’avait que faire de sa soi-disant commisération.
— Cela n’a pas été facile, reconnut-elle. Dieu merci, c’est fini, on n’en parle plus.
Elle avait plaqué un sourire sur son visage, tout en priant pour que la serveuse apporte enfin leur commande.
— Et pourtant, vous êtes restés plutôt en bons termes ? s’étonna Carter qui, apparemment, n’avait pas saisi l’allusion. N’était-ce pas lui au téléphone, il y a une minute ? insista-t-il.
Keith, son ex, avait offert de l’aider à réparer un mur. Si elle voulait ouvrir sa chocolaterie en temps et en heure, il lui était plus facile de compter sur lui, comme elle l’avait toujours fait. Après tout, n’était-il pas le père de ses enfants ? En outre, ce n’était pas avec son maigre salaire de vendeur de quincaillerie qu’il pouvait lui offrir une pension décente. Autant miser sur le succès de son projet, ils avaient tout à y gagner.
— En effet.
— C’est extraordinaire, vous lui parliez comme à un bon vieil ami !
Toujours la même histoire ! Chaque fois qu’elle rencontrait un homme, la discussion portait inévitablement sur leurs relations passées — celle de Liz ne manquant jamais de déclencher une cascade de questions. Prétextant vouloir boire un verre d’eau, elle retira sa main.
— D’accord, c’est mon ex. Et après ? Pourquoi se conformer à des stéréotypes ? répliqua-t-elle sur la défensive.
Carter, lui, semblait parfaitement détendu. Il se laissa aller contre le dossier de sa chaise avec grâce. Avec un physique comme le sien, il devait posséder une coordination de mouvements et une rapidité extraordinaires. Pourtant, songea Liz, il ne devait pas souvent se fatiguer.
— C’est très généreux de votre part. Je vais peut-être vous paraître bête et méchant mais moi, à votre place, stéréotypes ou non, je le ferais payer.
Liz sentit sa tension monter. Dès qu’il s’agissait de Keith, ses émotions étaient déjà bien assez confuses sans qu’il soit nécessaire d’y ajouter l’attitude négative de Carter.
— A quoi bon ? Je suppose que si nous habitions dans une grande ville, ce serait différent. Ici, nous avons beaucoup d’amis et de proches en commun et nous nous côtoyons régulièrement.
— Vous plaisantez ? Franchement, je n’arrive pas à concevoir votre indulgence après ce qu’il vous a fait !
Comment lui faire comprendre ? se désespérait Liz.
— Nous avons deux enfants, déclara-t-elle comme si c’était évident.
— Si j’ai bien compris, il en a fait trois autres à la femme de votre frère, lâcha-t-il avec un sourire sceptique.
Pour ne pas exploser, Liz se força à compter jusqu’à dix. Par respect et par amour pour le sénateur Garth Holbrook et pour sa femme, Céleste, qui avaient arrangé ce dîner, elle résista à un violent désir de partir sans demander son reste. Elle devait se contrôler ! Elle devait maîtriser ses émotions pour ne pas risquer de leur faire du tort. Carter n’était pas n’importe qui : il venait d’ouvrir le Q.G. de campagne du sénateur et travaillait encore avec lui. Elle prit une profonde inspiration.
— Elle n’était pas mariée avec mon frère à l’époque.
— Non, vous étiez toutes les deux mariées avec Keith.
Liz ne put cacher son soulagement lorsque la serveuse apporta leurs assiettes. Hélas, cette distraction n’eut pas l’effet escompté sur Carter. Il se contenta de se reculer pour lui permettre de les poser sur la table.
— Combien de temps cette double vie a-t-elle duré ? renchérit-il. Presque huit ans, n’est-ce pas ?
D’où cet inconnu tenait-il une information aussi personnelle ? Sûrement pas du sénateur Holbrook ! Impossible, lorsque sa propre fille Reenie avait, elle aussi, souffert à cause de Keith.
— Comment le savez-vous ? s’insurgea Liz.
— Ce n’est pas exactement un secret, fit-il en étalant sa serviette sur ses genoux.
— Vous parlez de Keith, n’est-ce pas ? intervint la serveuse.
De quoi se mêlait-elle, celle-là ? songea Liz de plus en plus irritée. Elle la connaissait à peine. Elles s’étaient rencontrées chez le coiffeur et une ou deux fois en ville. Elle s’appelait Mandy ou quelque chose comme ça et ne ratait pas une occasion pour prendre Liz à partie et s’étonner de ce qui lui était arrivé, comme si elles étaient de très bonnes amies.
— Quelle histoire ! reprit-elle sans leur laisser le temps de répondre. De penser qu’il ait pu vivre si longtemps avec deux familles sans que quiconque s’en aperçoive est inimaginable. J’ai du mal à croire qu’on ne l’ait pas mis en prison.
— Le gouvernement a suffisamment de pain sur la planche avec tous ces crimes violents, sans perdre son temps et son argent avec des gens comme Keith. Il n’a pas agi par fourberie en m’épousant et s’est toujours bien occupé de ses enfants.
— N’empêche que c’est incroyable.
— Tout à fait, fit Carter froidement.
Ces gens n’avaient aucune idée de ce qu’elle avait traversé, ni pourquoi, se dit Liz en serrant les dents.
— Peut-être que si vous connaissiez Keith, vous comprendriez mieux. Il était souvent absent à cause de son travail. Je n’avais aucune raison de penser qu’il m’était infidèle.
Carter rapprocha son siège, comme pour donner plus de poids à son propos.
— Infidèle ? Il avait une autre famille !
— Rien dans son comportement ne laissait supposer qu’il puisse faire ça.
— Vous viviez avec lui, insista-t-il.
La serveuse parvint enfin à allumer la bougie sur laquelle elle s’acharnait depuis un moment. Elle rangea son briquet dans la poche de son tablier et pivota vers Carter.
— Il faut dire qu’il y avait deux Etats entre elles, sinon elles s’en seraient aperçues plus tôt.
Puis elle lui décocha un sourire charmeur.
— Il faut que je vous dise, j’adore votre accent !
Liz était à bout de patience.
— Keith a un sens des responsabilités très prononcé. C’est le fond de ses problèmes, fit-elle en foudroyant d’un regard sans équivoque la serveuse qui cherchait une excuse pour s’attarder.
— Je reviendrai tout à l’heure voir si tout va bien, déclara cette dernière, se rappelant soudain qu’elle était là pour travailler.
— C’est ça, merci beaucoup, répondit Liz en s’emparant de sa fourchette.
Carter attaqua son steak.
— Si vous voulez mon avis, mensonges et duplicité sont à la base des problèmes de votre ex-mari.
Il y avait eu un temps où Liz n’aurait pas cherché à justifier le comportement de Keith. Désormais, avec le recul et maintenant que la tempête émotionnelle qui avait déclenché son divorce s’était apaisée, elle pouvait reconnaître plus objectivement les qualités et les travers de son ex-mari et comprenait mieux comment il s’était laissé entraîner dans cet engrenage. En tout cas, si elle devait montrer de la loyauté, c’était envers Keith et certainement pas envers cet étranger ! Lorsqu’elle l’avait épousé, elle attendait Mica et était folle amoureuse de lui. Pendant huit ans, Mica avait connu une vraie vie de famille et, sans ce mariage, Christopher ne serait jamais né.
— Comment puis-je en vouloir à Keith d’avoir aimé Reenie alors que mon propre frère n’a pas pu lui résister ?
— Elle l’a épousé très vite après son divorce, n’est-ce pas ?
— C’est exact, répondit Liz dans un soupir.
— Donc, vous étiez la première ? Il a rencontré la fille du sénateur après vous ?
Liz s’éclaircit la gorge. Elle n’arrivait toujours pas à surmonter ce sentiment de honte. Non, elle n’avait pas été la première.
Lorsqu’elle avait rencontré Keith dans l’avion, cela faisait trois ans qu’il était marié avec Reenie. Comment aurait-elle pu le deviner ? Reenie et elle vivaient à des années-lumière l’une de l’autre et auraient continué sans se douter de rien si Isaac, le frère de Liz, n’avait découvert le pot aux roses. Dix-huit mois auparavant, à l’aéroport, il était tombé sur Keith qui se rendait dans l’Idaho le jour même où il devait se trouver à Phœnix. Tout son univers s’était alors effondré.
— Non. Je n’avais aucune idée qu’il était déjà marié.
— Vous êtes tombée des nues.
Elle hocha la tête.
— Bravo ! On peut dire que vous pardonnez facilement, fit-il en s’essuyant la bouche.
Elle sentait bien qu’il n’approuvait pas son attitude, bien qu’il ait tourné sa remarque comme un compliment.
— Vous n’avez jamais été marié, n’est-ce pas ?
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? fit-il en gardant sa fourchette en suspension entre l’assiette et sa bouche.
Cela se voyait à son intolérance. Il croyait pouvoir gérer une relation comme il l’entendait, vivre dans un monde où tout était noir ou blanc, sans nuances intermédiaires. Il n’avait sûrement jamais vraiment aimé, jamais vraiment souffert. Il s’accordait donc le luxe de penser que l’on pouvait se passer de tout compromis.
— J’ai deviné, c’est tout.
Elle avala une bouchée sans prendre garde au goût. Il apprendrait un jour, se dit-elle. Pas de soucis. Cet homme n’était pas pour elle. Elle n’eut qu’une idée : parler de sujets banals afin qu’ils se quittent en bons termes.
Carter prit un air renfrogné, comme s’il était sur ses gardes. Peut-être avait-elle poussé le bouchon un peu loin, s’inquiéta Liz, ou laissé percer son irritation plus qu’elle n’aurait voulu ?
— Le sénateur Holbrook a dit que vous étiez de Brooklyn ? dit-elle pour combler le silence.
— C’est exact. J’y ai grandi.
— Cela doit vous faire un choc d’être dans une si petite ville. Comment faites-vous pour vous adapter ?
Il haussa les épaules, comme s’il acceptait de changer de sujet de conversation, sans pour autant se départir de l’expression maussade qu’il arborait depuis la remarque de Liz sur le mariage.
— C’est différent. Je suis sûr qu’il y a du bon.
— Vous n’êtes ici que depuis quelques semaines.
— Etes-vous en train d’insinuer que la situation va empirer ?
— Vous n’avez pas encore vu un seul hiver.
Si seulement il pouvait ne pas aimer Dundee ! souhaita-t-elle.
Il fit une grimace. En d’autres circonstances, elle aurait sans aucun doute remarqué que ses lèvres étaient bien dessinées.
— Si je comprends bien, vous aimeriez vous débarrasser de moi ?
— Je doute fort que vous vous plaisiez ici, c’est tout, déclara-t-elle, comme si ce qu’elle ressentait était aussi simple.
Il se remit à manger, mâchant lentement, délibérément.
— Vous qui venez de Los Angeles, comment faites-vous ?
Elle-même avait eu du mal à s’adapter. Si elle n’avait pas tant tenu à ce que ses enfants grandissent près de leur père, elle serait retournée depuis longtemps à L.A. Evidemment, maintenant, ce n’était pas pareil…
Comment pourrait-elle séparer Mica et Christopher de Keith ? songea-t-elle en balayant du regard l’espace désormais si familier. Et puis, il y avait son frère, Reenie et les trois filles de Reenie ; impossible de les quitter ! Sans compter que, en Californie, son ancien coach de tennis l’attendait. David Shapiro avait sept ans de moins qu’elle. Elle avait craqué pour lui, tout en sachant qu’il ne serait qu’une passade. Pourtant, depuis qu’elle était arrivée à Dundee, elle n’arrivait pas à rencontrer un seul homme qui lui plaise. Dave en serait-il la cause ?
— Je me sens de plus en plus chez moi.
— Vous ne pensez pas que cela pourrait m’arriver ?
— J’ai bien peur que non, répondit-elle en repoussant les pommes de terre dans son assiette tout en évitant son regard. J’ai l’impression que vous êtes beaucoup trop ambitieux. Je ne vous vois pas rester longtemps ici, surtout si vous tenez à une brillante carrière.
— Vous parlez comme si l’ambition était néfaste.
— Pas forcément. Du moment que vous êtes prêt à sacrifier votre vie sentimentale et à vous contenter de relations sans lendemain.
Il prit une gorgée de vin et s’essuya la bouche.
— C’est vrai que Dundee n’est pas exactement un point chaud. Mais vous savez, il n’y a pas forcément que du mauvais dans les relations sans lendemain. Traverser la vie des autres sans nécessairement y prendre racine fait partie de la nature humaine ; il n’y a pas de mal à cela. Cela n’empêche pas que chaque expérience, même de courte durée, puisse vous apporter un enrichissement personnel.
Liz ne put réprimer un petit rire. Au moins celui-là était honnête et ne cachait pas sa vraie nature, reconnut-elle avec une certaine admiration.
— On croirait entendre la chanson country : « Je n’ai pas encore fini de dire adieu… »
Carter éclata de rire. Elle n’avait pas mis longtemps à le percer à jour, se dit-elle très satisfaite. Malgré la tentation, elle ravala son sourire de triomphe. Il devait cacher son jeu, sinon ce serait trop simple…
— Comment avez-vous fait la connaissance du sénateur Holbrook ? demanda-t-elle en étalant du beurre sur un morceau de pain.
— A l’université.
— Où avez-vous étudié ?
— A Harvard.
Pas question de se laisser impressionner, décida Liz.
— Au début, je pensais me lancer dans la politique alors j’ai fait une demande de stage auprès du sénateur d’Etat du Massachusetts. Après mon diplôme, il m’a pris à plein temps et j’ai dirigé sa première campagne.
— Et ensuite ?
— Ensuite, ma carrière a pris une tout autre direction. Lorsque j’ai décidé de revenir à la politique, j’ai repris contact avec lui. Il n’avait apparemment rien de précis à m’offrir et m’a cependant invité à venir le voir. Sans trop savoir comment, je me suis retrouvé ici.
— Je vois. En fait, vous cherchez quelqu’un pour combler vos moments de solitude pendant votre séjour à Dundee, c’est ça ?
— Ce qui m’intéresse, c’est de rencontrer des gens, répliqua-t-il avec un haussement d’épaules. Quant au reste, je n’en suis pas sûr…
— Le reste… vous voulez dire une relation amoureuse ?
Il se mit à mâcher en silence, méthodiquement.
— Probablement, dit-il enfin.
— Eh bien, fit-elle avec un sourire assuré, inutile de me mettre sur votre liste, pour plus tard.
— Ah bon ?
— Absolument.
Une petite fossette se creusa sur la joue de Carter, incongrue, déplacée sur ce visage aux traits si virils.
— Intéressant…
— Que voulez-vous dire ?
— J’avais cru comprendre que vous n’avez pas toujours été aussi perspicace.
— Parce que mon mari m’a trompée ? fit-elle en faisant grincer son couteau sur l’assiette.
Calme, elle devait rester calme à tout prix…
— Pendant tout le temps où vous étiez mariés, vous ne vous êtes jamais doutée qu’il était mari et père dans une autre famille. C’est un peu gros, non ?
Le nouveau bras droit du sénateur Holbrook ne mâchait certes pas ses mots.
— Si vous pensez que je me suis voilé la face parce que j’avais peur de la vérité, vous vous trompez lourdement.
A quoi bon gâcher sa salive à lui expliquer combien Keith avait été dévoué, qu’il ne s’était jamais intéressé à une autre femme en sa présence ? D’ailleurs, Reenie non plus ne s’était doutée de rien. Pourquoi perdre son temps avec cet homme qu’elle ne reverrait sans doute jamais ?
— Si vous le dites.
Un silence s’installa.
— Chercheriez-vous à m’offenser, monsieur Hudson ?
— J’essaye de vous comprendre.
— Vous perdez votre temps, fit-elle en prenant une bouchée machinalement.
Il remplit son verre de vin.
— Vous avez peur de vous regarder en face ?
— Excusez-moi, dit-elle en fronçant les sourcils, c’est notre premier rendez-vous.
Il l’étudia attentivement.
— Ce qui veut dire ?
— Je préfère prétendre m’amuser.
Elle pensait l’avoir blessé. Bien au contraire, il se mit à rire comme s’il approuvait sa réponse.
— Donc, vous ne manquez pas de cran.
— Vous en doutiez ?
— J’étais curieux. Il doit bien y avoir une explication à ce qui s’est passé.
Elle se leva d’un coup et faillit renverser leurs verres en repoussant sa chaise.
— J’en ai assez entendu comme ça !
— Parce que je n’accepte pas les règles du jeu, mademoiselle O’Connell ?
— Les règles du jeu ? répéta-t-elle en le dominant de toute sa hauteur.
— Oui, vous savez, fit-il d’un ton nonchalant et sans se donner la peine de se lever. Parler de choses superficielles. Ne rien dire qui puisse déclencher une réaction émotionnelle. Etre aussi poli et hypocrite que possible. Ces règles-là.
— Et si ça me plaît à moi, de les respecter ?
— Alors, vous êtes sage de vous en aller, parce que les rencontres superficielles ne m’intéressent pas ; mon temps est bien trop précieux pour ça.
Elle accusa le coup, étonnée qu’il la laisse partir si aisément. Elle avait d’abord cru qu’il avait l’intention de la ramener chez lui et sa réaction la laissait perplexe.
— C’est comme ça ?
— Il me semble que nous avons atteint votre seuil de tolérance, n’est-ce pas ?
Elle le contempla. Au nom de son amitié pour Reenie et pour les parents de Reenie, elle aurait dû se rasseoir. Elle en fut incapable. Elle avait bien assez de soucis avec le lancement de son nouveau projet pour se compliquer la vie. Franchement, elle n’avait pas besoin de ça.
— Parfait. Pas de problème.
Sur ces mots, elle fit volte-face et sortit.
*  *  *
Keith finissait de boucher les fissures du mur qu’il venait de réparer lorsque Liz entra dans le magasin par la porte de derrière. Elle était venue directement du restaurant et portait toujours sa petite robe de lin couleur corail.
— Dis donc, ce n’est pas mal du tout, s’exclama-t-elle sans cacher sa surprise.
Son ex-mari fronça les sourcils.
— Tu ne m’en croyais pas capable ?
— La menuiserie n’a jamais été ton point fort. D’ailleurs, c’est le cas pour la plupart des types qui sont doués en informatique, s’empressa-t-elle d’ajouter.
— Je travaille à la quincaillerie depuis, euh… pas mal de temps.
En abandonnant Liz et ses deux enfants pour essayer de sauver son mariage avec Reenie, Keith avait quitté un poste extrêmement bien rémunéré chez Softscape Inc. Il s’était trouvé un poste de vendeur dans une quincaillerie à Dundee, payé douze dollars de l’heure. Liz lui fut reconnaissante de ne pas retourner le couteau dans la plaie en lui rappelant cet épisode douloureux ; Carter s’en était chargé à la perfection.
— Je commence à me débrouiller comme bricoleur, conclut-il.
Liz n’en était pas entièrement convaincue. A ses yeux, il n’avait jamais été très adroit de ses mains. Seulement, comme tout l’argent de la vente de leur maison en Californie était passé dans son projet de confiserie, il ne lui restait plus rien pour les travaux et elle était bien contente qu’il puisse l’aider.
— C’est vrai que tu fais des progrès, reconnut-elle.
Son moral remonta quelque peu en constatant le chemin accompli, malgré la frustration et la colère qu’elle ressentait encore envers Carter Hudson.
— Tu rentres tôt, s’étonna Keith en l’observant.
— J’étais fatiguée, fit-elle, évasive.
Elle ne voulait pas reconnaître que la soirée s’était mal passée. Terriblement secouée par ce divorce, elle avait mis longtemps avant de se sentir capable de rencontrer d’autres hommes et manquait encore de pratique.
— Donc, il ne t’a pas plu, déclara son ex, apparemment soulagé.
Keith aurait aimé reprendre leur vie commune et ne le cachait pas. Après tout, pourquoi pas ? avait-elle songé parfois. Avec ses traits bien dessinés, ses yeux noisette et ses cheveux blond foncé, il lui avait toujours plu physiquement. Sur d’autres plans aussi. Et puis, ils avaient partagé tant de bons moments ensemble ! Seulement, comment pourrait-elle jamais oublier qu’il avait aimé Reenie plus qu’elle ? Au point de la quitter, elle et ses deux enfants, espérant ainsi sauver ce premier mariage. Quelle place cela laissait-il à la confiance, indispensable dans toute relation ?
Elle savait bien aussi que s’il voulait revenir vers elle, c’était uniquement parce que Reenie n’était plus libre. Avec lui, elle serait toujours le second choix. Elle préféra mentir.
— Si, il m’a assez plu.
— Garth a l’air de dire que Hudson est un véritable génie, dit Keith en s’essuyant les mains sur son jean délavé et troué.
Etre diplômé de Harvard n’y était pas pour rien.
— Il est franc et sûr de lui.
— Et il est beau ?
— Assez, admit-elle en repensant au beau brun ténébreux qu’elle avait abandonné au restaurant.
Keith nettoya sa spatule en la frottant contre le rebord du seau.
— Reenie affirme que c’est le plus bel homme qu’elle ait jamais vu.
— Reenie est plus enthousiaste que moi à son sujet, lança-t-elle de la petite salle de bains où elle était allée vérifier que le plombier avait bien installé le nouveau lavabo.
— Pourquoi ? répliqua-t-il aussitôt.
— Parce qu’il a l’accent new-yorkais.
— Tu dis ça comme si c’était une malformation congénitale. En quoi un accent serait-il un handicap ?
Pourquoi, en effet ? se demanda-t-elle. En se concentrant sur cet accent choquant car peu familier, elle s’était bien gardée de remarquer combien il était séduisant.
— C’est un accent assez agressif, je trouve.
— C’est normal, tu ne crois pas ? Il paraît qu’il a été élevé à Brooklyn.
Liz ne répondit pas, trop occupée à essayer le nouveau lavabo.
— Il est comment, physiquement ? insista Keith assez fort pour qu’elle l’entende.
— Pourquoi tiens-tu tant à parler de Carter ? demanda Liz en sortant de la salle de bains.
— Simple curiosité.
— O.K. Il est grand.
Keith racla un peu de plâtre collé à son avant-bras et se redressa.
— Plus grand que moi ?
— Je dirais quatre centimètres, fit Liz après une rapide évaluation.
— Autant que ça ? s’insurgea Keith. Ça voudrait dire qu’il mesure environ un mètre quatre-vingt-treize.
Liz s’empara d’un balai. Elle avait mieux à faire que de discuter de Carter Hudson, surtout avec son ex-mari ! La pièce était encore jonchée de débris laissés là depuis qu’ils avaient enlevé les vieux placards. Il n’y avait pas de temps à perdre, surtout si elle voulait ouvrir la chocolaterie pour Memorial Day. C’était d’autant plus impératif que Mary Thornton, qui tenait le magasin de cadeaux à côté, s’était empressée de vendre des chocolats dès qu’elle avait eu vent du projet de Liz. Son affaire fleurissait pendant que Liz faisait de son mieux pour améliorer l’espace de son magasin.
— Il est si grand que ça ? insista Keith.
— Je ne me rappelle pas. C’est un type baraqué, O.K.?
— Baraqué, tu veux dire « gros » ?
Avec un soupir, elle pivota pour lui faire face.
— Non, baraqué-musclé. Baraqué, c’est-à-dire large d’épaules ; c’est-à-dire avec des pectoraux, une taille mince et un ventre ferme. Baraqué…
— D’accord, d’accord, j’ai compris, grommela-t-il en levant la main pour l’arrêter. Dis-donc, je croyais que tu ne te rappelais pas !
— Tu veux des détails, je t’en donne.
Sans compter qu’elle aurait pu en donner encore plus. Elle aurait pu dire, par exemple, que Carter était bâti comme un footballeur ; que ses jambes étaient longues et musclées et ses mains, de vrais battoirs. Elle aurait pu ajouter que sa peau dorée trahissait le fait qu’il devait passer pas mal de temps au grand air, ce qu’elle avait remarqué non sans quelque surprise puisqu’il travaillait dans la politique.
Elle en avait dit assez et décida de changer de sujet.
— As-tu des nouvelles de Mica et Christopher ?
— Non. Je devais en prendre ?
— Pas forcément. Je suis sûre que tout va bien ; ils adorent aller chez Reenie.
— Evidemment, vous êtes de si bonnes amies toutes les deux !
Cette remarque, en apparence innocente, ne faisait que confirmer ce que Liz savait déjà : Keith n’appréciait pas du tout que ses deux ex-femmes s’entendent aussi bien. Cela n’avait rien d’étonnant. Après toutes ces années, c’était lui désormais la cinquième roue du carrosse et ce n’était pas près de changer. Le fait que Reenie ait épousé Isaac, le frère de Liz, celui-là même qui avait découvert sa double vie, n’allait pas arranger les choses. Le plus ironique dans l’histoire, c’était qu’Isaac avait passé le plus clair de son temps jusque-là en Afrique, à étudier les éléphants pygmées. Lorsqu’il était aux Etats-Unis, il vivait à Chicago où il enseignait à l’université. Sans cette visite inopinée chez Liz et Keith à L.A. qui avait bouleversé leurs destins à eux tous, la situation n’aurait pas changé et Liz habiterait toujours en Californie, persuadée que les absences de son mari étaient dues à son travail.
Liz vida sa balayette dans la brouette que Keith avait apportée à cet effet.
— Reenie et moi sommes plus qu’amies ; c’est aussi ma belle-sœur, ne l’oublie pas.
— Je ne suis pas près de l’oublier, grommela-t-il tout en rebouchant une fissure dans le mur. Il a l’intention de se présenter aux élections un jour, ce Carter ?
— Je n’en sais rien. J’espère que l’autre vitrine que j’ai commandée sera assez grande, s’inquiéta Liz préférant se concentrer sur ce qu’il restait à faire.
— Tu ne lui as pas demandé ?
— Pour la vitrine ?
— Non, s’il allait se présenter un jour aux élections.
Quand allait-il cesser de parler de Carter ? s’énerva Liz. Elle posa son balai contre le mur.
— Non, je ne le lui ai pas demandé. Grâce à toi, la conversation a surtout tourné autour de moi.
La main de Keith resta en suspens quelques secondes puis il finit de lisser l’enduit de rebouchage avec sa truelle.
— Que voulait-il savoir ?
Elle fit un tas des carreaux de polystyrène qu’ils avaient arrachés du plafond.
— Comme la plupart des gens, il se demandait comment tu avais pu, si longtemps, vivre une double vie. Et aussi comment nous avions pu rester amis.
— De quoi se mêle-t-il ? ronchonna Keith.
— Par contre, déclara Liz ignorant sa remarque, il est moins tolérant que certains. Il a l’air de penser que je ne suis pas très futée de m’être laissée ainsi duper.
— Donc, ça ne s’est pas bien passé entre vous deux ?
Alors, c’était tout ce qu’il avait retenu de ce qu’elle lui avait confié ? Elle ferma les yeux et secoua la tête.
— Non, reconnut-elle enfin. Ça ne s’est pas très bien passé.
— Bien. Peut-être ne me remplaceras-tu pas si facilement, même par un homme grand, fort et musclé !
— Keith…
Il leva les bras comme pour se protéger des foudres de son regard.
— Je n’ai rien dit de plus.
— Ne reviens pas là-dessus. J’aimerais mieux que ce ne soit pas le cas, pourtant tu sais bien que, pour nous, c’est trop tard.
— Si tu étais prête à me pardonner, un tout petit peu… ce ne serait pas trop tard, murmura-t-il.
Quelque temps auparavant, elle se serait laissée attendrir ; il avait le don de se montrer si troublant… Cela faisait bien longtemps qu’il ne l’avait touchée, qu’aucun homme d’ailleurs ne l’avait touchée. Elle aurait voulu remonter la pendule du temps, se sentir excitée, comme avant. Dommage, il avait beau être séduisant, elle n’éprouvait plus rien pour lui.
— Merci d’avoir réparé le mur, dit-elle. Je ferais mieux d’aller chercher les enfants.
Elle s’échappa et Keith ne fit rien pour la retenir, ce qu’elle apprécia. Lorsqu’elle arriva chez son frère et sa belle-sœur, la lumière du porche était allumée. Il y avait un mot sur la porte.
« Liz, nous sommes chez mes parents. Viens nous y rejoindre, d’ac ? »
— Quelle barbe, grommela-t-elle en chiffonnant le papier.
Avant de récupérer les enfants, elle allait devoir raconter sa soirée au sénateur Holbrook et à sa femme.
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Le voile du doute

En découvrant que son mari menait une double vie depuis
des années, Liz a subi la pire des humiliations. Trahie, bafouée,
elle n'a survécu que pour ses enfants, et ne veut plus entendre
parler d'amour. Pourtant, quand elle apprend a connaitre

le séduisant Carter Hudson — qu'elle a d'abord trouvé odieux
et arrogant —, elle lui accorde sa chance, et succombe
bientdt a son charme tant il se révele un amant attentionné
et généreux.

Généreux mais mystérieux... Quels drames intimes dissimulent
ses sombres silences et les bagages qu'il n'a jamais pris la
peine de déballer ? Quel drame... ou quel secret inavouable ?
Sans pouvoir résister a la passion qu'elle éprouve pour Carter,
Liz sent un doute affreux s'insinuer dans son esprit. Doute qui
prend un jour le visage d'une femme jeune et tres belle, dont
elle découvre par hasard la photo. Et tandis que le spectre

de la trahison revient hanter Liz comme une fatalité,

celle-ci découvre qu'elle est enceinte de Carter...
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